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Préface de Noémie Lenoir
« Les animaux aident à vivre »
Mannequin pour l’agence IMG, Noémie Lenoir a été l’égérie de L’Oréal et a travaillé pour des marques prestigieuses telles que Ralph Lauren, Victoria Secrets. Elle est également comédienne (Astérix et Obélix mission Cléopâtre, Transporteur, Rush Hour 3, etc.).
J’ai toujours eu un rapport particulier aux animaux. Ma vie s’est transformée grâce à eux. Quand j’étais petite, j’avais des collections d’insectes ou de grenouilles, des rats, des hamsters, des cochons d’Inde… À six ou sept ans, avoir un animal apprend à être responsable, puisqu’il faut s’en occuper quotidiennement. C’est un premier bénéfice apporté par cette relation. Il faut aussi avoir une vraie constance. À l’époque, mon désir le plus cher était de posséder un chien. Mon père m’avait dit : « Dès que tu as une bonne note, on te donne une partie du chien. » De six à treize ans, j’ai ainsi patiemment accumulé la queue, le corps, une patte après l’autre, pour finalement obtenir Isa, qui était d’ailleurs plus le chien de ma mère que le mien, mais que j’adorais. Ces animaux offrent un amour sans pareil. À 16 ans, je suis partie de la maison pour devenir mannequin. Mon père n’était pas très rassuré. Il m’a aidée à acquérir un bull terrier et un berger allemand, qui me suivaient partout et me protégeaient. Les deux avaient un caractère bien trempé, comme moi du reste ! J’aurai toujours en mémoire le souvenir de Nuts, mon bull terrier, qui un jour s’était sauvé de sa cage et courait comme un fou sur la piste de l’aéroport… Mais ils étaient extrêmement gentils. Ensuite j’ai eu Nikita, un chihuaha avec laquelle j’entretenais un lien fusionnel, que j’emmenais avec moi dans toutes les situations. C’était un repère dans ma vie, une présence rassurante, un amour inconditionnel.
Après sa disparition, je n’ai plus eu d’animal pendant trois ans. De manière concomittante, il s’agissait d’une période de ma vie extrêmement difficile. J’ai souffert d’une grosse dépression. Lors de ma convalescence, un ami m’a acheté une chatte de race Chungaï, que nous avons baptisée Pétrouchka. J’ai eu un vrai coup de cœur pour elle, pourtant je n’étais pas du tout “chat” ! Mais cette présence a été et est toujours très précieuse pour moi. Dès que je ne vais pas bien, elle le sent, elle se rapproche, elle s’installe sur mes genoux. Elle m’apaise. Dans l’appartement, elle me suit partout, jusqu’aux toilettes ! Elle n’a ce type de relation qu’avec moi ; elle ignore généralement les autres ou se cache… Je suis sûre qu’elle a contribué à ma guérison. En cela, mon expérience ressemble à celles relatées dans le livre, par exemple à la façon dont le chat Batman participe à l’équilibre d’Ilan, ce petit garçon qui connaît des difficultés relationnelles.
Il est parfois difficile d’expliquer aux autres à quel point la relation à un animal peut enrichir l’existence. Le regard sur “nos amies les bêtes” est encore empreint de condescendance. Mais j’ai constaté à quel point cette présence pouvait s’avérer primordiale. À une époque, ma mère, qui n’allait pas bien, gardait une unique raison de vivre : son chien, qu’il fallait sortir et nourrir tous les jours. Aujourd’hui, elle en a quatre. Ce sont des animaux fidèles, qui ne trahissent jamais, à l’amour indéfectible. Ils aident à traverser des périodes sombres de l’existence, comme on le voit à travers le témoignage de Thierry ou d’Emeline.
J’ai souhaité m’engager davantage dans la promotion de ce lien entre l’homme et l’animal. J’ai contacté la Fédération des associations de chiens guides d’aveugles dont j’avais entendu parler par un ami. Je voulais faire du bénévolat. On m’a proposé de devenir ambassadrice, et j’ai accepté ! Ces associations répondent à un réel manque : aujourd’hui, il faut attendre deux ans pour pouvoir bénéficier d’un chien guide. Elles ont besoin de dons car le chien doit être éduqué, puis placé en famille d’accueil, avant de rejoindre son futur maître. Le moment où celui-ci reçoit son animal est extrêmement émouvant. Quand les bénéficiaires parlent de leur chien, on se rend compte à quel point celui-ci a pu changer leur vie.
Cette association, tout comme celles qui sont mentionnées dans l’ouvrage, jouent un rôle précieux et méritent d’être davantage connues. Elle contribuent à changer le regard sur la relation entre l’animal et l’homme, ce qui est aussi l’objectif de cet ouvrage, que je suis fière de présenter aujourd’hui.




« Batman me relaxe quand je ne vais pas bien »
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Ilan
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Une complicité profonde nouée entre un petit garçon et un chat permet au premier de trouver du réconfort et de l’apaisement lorsqu’il doit traverser des situations difficiles. La sagesse et la prescience du félin font l’étonnement des parents. Batman fait partie de la famille et contribue à son équilibre.




C’est une scène qui se reproduit presque tous les matins. Ilan, 6 ans, se lève et déloge de son lit un magnifique chat noir ébène prénommé Batman. Tous deux se rendent à la salle de bains, où se trouvent les croquettes, hors de portée des autres chats du quartier. Puis Ilan prend Batman dans ses bras et les compères descendent au rez-de-chaussée, le petit garçon pour avaler son petit déjeuner, le félin pour commencer sa journée comme il en a envie.

Ilan et Batman, c’est une histoire d’amitié forte qui dure depuis l’arrivée du chat dans la famille il y a deux ans. À l’époque, celle-ci vient de s’agrandir avec l’arrivée d’une petite fille, Lila. Tout le monde a emménagé dans une maison avec jardin, en périphérie de Bruxelles. Philippe, le père, ne souhaite pas vraiment avoir d’animaux. Mais Véronique, la maman, a toujours eu des chats. « Pour moi, un chat est un vrai compagnon de vie indispensable à mon bien-être. J’ai toujours aimé les chats doux et câlins. Petite, je jalousais ma sœur aînée qui, grâce à son calme et à sa patience, les attirait sur les genoux tandis que moi, un peu plus agitée – comme Ilan – je n’obtenais pas forcément leurs faveurs. »

Quand elle a rencontré Philippe, celui-ci a dû s’accommoder de Cow Boy, un gros matou d’appartement. « On s’est bien entendus rapidement, c’était un chat très sympa », reconnaît-il. Lorsqu’il a fallu l’euthanasier à cause d’une maladie de reins, cela a été un crève-cœur pour toute la famille, y compris pour le petit Ilan. À l’époque à peine âgé de 2 ans, celui-ci pleure régulièrement devant les photos de Cow Boy et interroge ses parents sur le sens de cette disparition.

Difficile de reprendre un animal après ce drame. « Mais au bout de quelques mois dans la maison… on a craqué ! » explique Philippe. D’abord en quête d’un chaton de race, la famille tombe un jour sur une annonce qui retient son attention. « On nous explique qu’une portée est à placer, mais qu’il ne reste que les chatons noirs, ceux qui ont mauvaise réputation à cause de leur couleur. » Parmi ces « bêtes de sorcières », il y a un petit timide, qui reste à l’écart. « Personne n’en voulait ; on s’est dit qu’il était fait pour nous. » À cause de son pelage noir et de ses grandes oreilles triangulaires, le chaton est baptisé Batman.

Ilan l’adore instantanément. Le petit garçon a une passion pour les animaux quels qu’ils soient. Toute bête à plume, à poil ou à écaille l’intéresse. Ses parents ne comptent plus les élevages d’insectes vivants qu’il a fallu libérer en douce. Bien sûr, plus tard, il souhaite être vétérinaire. En attendant, Ilan associe son chat à tous ses jeux. Quand l’enfant grimpe dans sa cabane en haut du magnolia du jardin, il est rejoint par son chat. Quand il s’installe pour dessiner, Batman regarde avec attention les créations produites, assis sagement au bord de la feuille de papier. Lorsque Ilan court dans le jardin, le chat est souvent sur ses talons. Il accepte d’être câliné parfois un peu rudement sans broncher. Au moment des repas, Batman a son siège et prend sa place, attendant patiemment qu’un bon morceau arrive par chance jusqu’à lui. Il se laisse porter, trimballer comme une poupée dans un chariot ou une poussette. Il s’installe dans les décors de Playmobil ou de combats de dinosaures. S’il se lève et renverse par mégarde quelques personnages, il supporte avec stoïcisme les reproches d’Ilan. Quand les enfants prennent leur bain, il se positionne sur la table à langer, au grand désespoir de Lila, du moins quand elle était plus petite, qui ne voulait pas de cet intrus curieux sur sa table. « Non Papane, non ! » protestait-elle.

Peu importe où Ilan et Lila se mettent à jouer, au jardin dans le bac à sable, dans leur cabane, à la maison, Batman finit toujours par venir voir ce qui se passe. Il entreprend une toilette tout en observant, mine de rien, ce que fabriquent les petits humains, puis repart vaquer à ses occupations de chat. Bref, il est un membre de la famille à part entière. Le seul moment de – relative – incompréhension entre Ilan et Batman intervient quand le second persiste à déposer un petit cadeau : cadavre de souris, mulot, grenouille, au seuil de la porte. Sur ce point, Ilan n’a pas encore réussi à contrarier la nature chasseresse de son ami.

Mais le rôle de Batman dépasse celui d’un compagnon de jeu. Ce félin fait preuve d’une attention toute particulière aux humains qui l’entourent. Chaque jour, c’est un peu comme s’il faisait une patrouille, allant visiter chaque membre de la famille pour savoir si tout va bien. Il vérifie l’état de tension de Philippe après le bureau. « Je ne suis pas la personne dont il est le plus proche, mais lorsque je rentre du travail après une journée stressante, il vient systématiquement sur mes genoux », témoigne Philippe. De même, il joue le rôle d’infirmière sage-femme pour Véronique, enceinte d’un troisième enfant. Depuis le début de cette grossesse, il vient passer une partie de sa nuit sur la couette de leur lit. « Si je le laissais faire, c’est sur mon ventre qu’il préfèrerait s’installer ! On peut dire qu’il me couve réellement ! Étant moins présente à mon travail depuis la grossesse, je suis très souvent à la maison. Et si je m’assieds sur le divan, il arrive en moins de temps qu’il ne faut pour le dire et tente de se coucher sur moi… », remarque-t-elle.

Mais c’est avec Ilan que la relation est la plus spéciale. Il faut dire que le petit garçon ne rentre pas dans les cases habituelles, pour autant que celles-ci existent. Tout petit, il a des terreurs nocturnes de grande ampleur. Il est saisi de colères qui le dépassent et de moments de grande excitation.

« Parfois je suis un peu fou-fou », reconnaît-il. En même temps, il fait preuve de capacités intellectuelles élevées, avec une mémoire phénoménale des détails. Philippe se rappellera longtemps cette visite au Muséum d’histoire naturelle de Bruxelles durant laquelle Ilan, à peine âgé de 3 ans et ne sachant pas lire, a entrepris de décrire par le menu chaque spécimen de dinosaure aux autres visiteurs. Régulièrement, les parents sont pris à parti à l’école ou dans les centres périscolaires : « Votre enfant a des réactions surprenantes, il ne serait pas un peu autiste ? Ou surdoué ? Ou hyperactif ? » Les qualificatifs pleuvent, plus ou moins bienveillants selon les interlocuteurs.

Ilan, mine de rien, absorbe tout cela comme une éponge. C’est un enfant angoissé, qui pose des questions existentielles sur la mort, sur l’origine du monde, auxquelles ses parents sont bien en peine de répondre. Et surtout, il témoigne d’une sensibilité très vive et profonde.

L’entrée en primaire marque un tournant. En maternelle, Ilan était plutôt protégé et choyé par une maîtresse qui avait compris son fonctionnement et avec qui le lien affectif était très fort. Mais cette année, l’environnement et les apprentissages sont différents, et le moins que l’on puisse dire est qu’ils ne semblent pas du tout convenir au petit garçon. « Pour lui, apprendre a toujours été un jeu, il ne comprend pas le concept de devoir travailler. Et puis avec les autres enfants, les relations sont devenues compliquées », explique Philippe. Les parents sont régulièrement convoqués par l’enseignante, dans le but de comprendre ce qui ne va pas en classe et de chercher ensemble des solutions. Ilan est souvent écarté du groupe quand il ne peut plus canaliser son énergie et devient un élément perturbateur. Il doit alors s’asseoir sur un banc devant la classe ou aller dans le bureau de la directrice « pour souffler ». Philippe et Véronique voient avec désarroi leur petit garçon rentrer de l’école de la tristesse plein les yeux, un contraste avec l’enfant vif et joyeux qu’il est habituellement. Ilan leur exprime son mal-être et son désir de retourner en maternelle.

« Dès que ça ne va pas, surtout quand il ne trouve pas le sommeil, Ilan a le réflexe d’aller chercher son chat. »


Heureusement, il y a Batman. Celui-ci joue d’abord le rôle de confident. « Au début de l’année scolaire, Ilan le prenait dans ses bras le soir, lui disait qu’il était son seul ami », raconte Philippe. Il est comme un doudou qui se laisse câliner par le petit garçon. « Dès que ça ne va pas, surtout quand il ne trouve pas le sommeil, Ilan a le réflexe d’aller chercher son chat. » Parfois, le petit garçon s’enferme en lui-même. Trop de pressions, trop d’émotions difficiles à gérer. Il s’assied par terre et ne bouge plus. Batman arrive et s’installe, généralement dans une boîte à chaussures à côté de lui. Cette simple présence ronronnante réconforte l’enfant.

Avec les tensions accumulées lors des journées d’école, il n’est pas rare qu’Ilan explose le soir à la maison, ou que, débordant d’énergie, il refuse absolument d’aller se coucher. Selon l’ampleur du problème, ses parents essaient diverses techniques. Véronique parvient à le calmer en le prenant contre elle et en l’aidant à retrouver un souffle régulier. Les massages sont également une solution très efficace qu’Ilan apprécie particulièrement. Il arrive que la musique écoutée dans sa chambre le rassérène progressivement et lui permette de s’endormir calmement. Mais parfois, rien n’y fait, la crise est trop forte.

« C’est un chat-nounou, un chat-médicament, qui prend sur lui le stress et le laisse glisser »


Philippe remarque que Batman débarque très souvent à ce moment-là, comme s’il sentait l’orage s’abattre sur sa famille d’humains. « Il est là quand il faut, juste au bon moment. » Ilan se réfugie souvent dans sa chambre. Le chat saute alors sur le lit et s’installe sur les genoux de son jeune maître. « En cinq minutes, le niveau de tension tombe. Quand je pousse la porte, il n’est pas rare que je les retrouve tous les deux endormis », constate Philippe. Les parents s’en étonnent. Après tout, Batman n’a que 2 ans, cela reste un jeune spécimen. « En plus, les chats sont des animaux qui n’apprécient pas forcément les petits enfants », souligne Véronique. Mais ce félin est décidément spécial. Sans craindre les cris ou les gestes brusques, il apporte à Ilan une détente quasi immédiate. « Il me relaxe », dit le petit garçon. « C’est un chat-nounou, un chat-médicament, qui prend sur lui le stress et le laisse glisser », s’émerveille Philippe. Entre l’enfant et le chat, la communication semble directe, comme s’ils étaient reliés l’un à l’autre. Batman sait dans quel état se trouve Ilan. Celui-ci sait qu’il peut compter sur son chat. Pas de question, pas de difficultés, tout est fluide entre eux. « C’est difficile à expliquer, pour nous les adultes, mais on ne peut que constater à quel point ils sont en connexion l’un avec l’autre », souligne Philippe. Même si parfois Ilan est tellement énervé qu’il met Batman dehors, il revient généralement le chercher au bout de quelques minutes, pris de remords, et le câline. Victoire pour Batman et fin de la crise.

« C’est difficile à expliquer, pour nous les adultes, mais on ne peut que constater à quel point ils sont en connexion l’un avec l’autre »


Pour mieux comprendre les difficultés d’Ilan, ses parents ont entrepris toute une série de tests : Q.I., intelligence émotionnelle, motricité, etc. Au bout de plusieurs mois, ils parviennent enfin à avoir un diagnostic à peu près clair. Ilan est un « Zèbre », le terme utilisé par les professionnels pour parler des hauts potentiels. Il appartient plus précisément à la famille des « Zèbres complexes », c’est-à-dire qu’il présente également des troubles liés aux apprentissages. « Ce sont des enfants ayant un mode de fonctionnement particulier (hypersensibilité, intolérance à l’injustice, hyperstimulabilité)...




OEBPS/images/Ilan-13.jpg





OEBPS/images/Fotolia_94766097_S.jpg





OEBPS/images/logo.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
CLAIRE AUBE et CECILE SYLVESTRE

Préface de Noémie Lenoir

i\

SSSCES ANIMAUX
= o NOUS










